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Contenant  un  précis  hiftorique  des  caufes  pro- 
duclrices , & des  événeniens  qui  ont  accéléré 
la  difiblution  de  l’Empire  François. 


B/lais  la  corruption  à fon  comble  portée  ^ 
Dans  le  cercle  des  Grands  ne  s^ejt point  arrêtée  ^ 
Elle  ïnfeBe  V Empire  ^ & les  mêmes  travers 
Régnent  également  dans  tous  les  rangs  divers  \ 

Gilbert. 
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Aux  yeux  des  prétendus  fnges  de  ce  Siècle , 
la  révolution  qui  a bouleverfé  le  Royaume  de 
France  .yÔz  détruit  la  Conüitution , ( l’une  des  plus 
parfaites  qu’ait  jamais  concurerprit  humain);  la 
révolution  qui  afTure  à la  multitude  l’impunité 
de  tous  les  crimes  & du  brigandage  ,*  la  révo- 
lution qui  enfeigne  au  Peuple  : que  la  révolte 
ejt  le  plus  faint  des  devoirs , Ù qu'péri  luifèul  ré- 
Jide  une  Souveraineté  inaliénable  dont  les  Rois  le 
dépouillèrent  durant  fon  fommeil  I La  révolu- 
tion , qui , à chaque  pas  de  fa  coiirfe  impétueufe  ; 
propage  fès  fyflémes  deftruéteurs  ; brifetous  les 
liens  de  la  fubordination  5 & dérange  cette  harmo- 
nie effentielle,  fons  laquelle  les  hommes  réunis 
en  fociété , ne  formeroient  plus  que  des  peuplades 
vagabondes  : enfin  , cette  terrible  révolution  a 
dit  - on  des  caufes  bien  connues  ! la  faéiion  des 
vengeances  étrangères  ; les  intrigues  d’une  ambi- 
tion déméfurée,  la  préparoient  depuis  longcems  , 
& des  abus  infoutenables  la  firent  éclore  en  un 
infiant. 

Mais , adorateur  refpeftueux  de  cette  main 
-Puiffante  & caghée  qui  frappe  ie'premier  des  Rois 


caîîime  îe  dernier  'Ses  fujets  ; robrervatm  Cîire- 
îien  tire  de  fes  méditations  profondes  far  le  paffé  , 
des  préfages  fimflres  fur  les  fléaux  qui  menaçént 
ja  poilériré  d’un  fort  plus  affreux  que  îe  nôtre , 
et  tout  lui  indique  que , refpèce  humaine  ayant 
atteint  le  plus  haut  degré  de  la  corruption  ^ a 
foin  d’être , pour  ai.ofi  dire  , rtTondue  dans  le  cretv. 
fet  de  i’adverfité  ce  n’efl;  donc  pas  la  révolution 
de  France!  ce  fera  bientôt  la'  révolution' univer- 
felle.  L^aveuglement  déplorable , la  ftupide  infoii- 
ciance  5 le  filerxe  de  prefqiie  tous^  les  cabinets  de 
1 Europe  ; leur  -apathie  immorale  & raiibnnée , au 
milieu  de  tant  d’infortunes  ; font  les  preuves  , pon 
équivoques  , des  maux  interminables  qui  doivent 
infeéler  toutes  les  parties  de  la  terre  , de  notre  pef-  ' 
te  de  liberté  Françaife. 

Envain  travaillera  - 1 - on  à combiner  des  ar-;. 
mées  nombreufes  ; envain  prétendra  - 1 - on  appai- 
fer  le  délire  de  l'opinion  dominante,  par  la  ter- 
ipur  des  conquêtes  ! envain  s’tiTurcera  - 1 - on  de 
vouloir  rétablir  l’ordre  primitif  par  le  contrepoids, 
des  intérêts  & roppofltion  des  partis;  fi  on  îaiF 
fe  la  Religion  à l’écart,  & qu’elle  foit  régardée,^ 
comme  un  objet  étranger  pour  fubjuguer  les  paf- 
flons  tumultueufes  qui  alimentent  refprit  de  ré- 
bellion; fi  on  ne  reconnoit  pas  la  néceflité  indif-, 
penflible  , de  réformer  les  mœurs  publiques  , et 
qu’on  ne  faife  pas  le  facriflee  du  luxe  h des, 
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jouiffiinces  4iu  bonheur  public:  tout  adoucifie-f 
ment  à nos  malheurs  efi:  impoffible , nous  n’é-. 
chaperons  à un  défaftre  , que  pour  retomber  dans 
un  autre.  , 

Malgré,  le  Orence  des  vengeances  célefes, 
qu’on  ne  croye  pas  que  ces  hommes  impies  , fé- 
roces & voluptueux  , jouiront  paifiblernent  du  cri^^ 
minel  avantage  d'avoir  fapé  les  fondements  de 
tous  les  Empires , & dV^voir  livré  tant  d’inoo- 
ceotes  viélimes  à la  t3^rannie  populaire.  Non  ! 
le  charme  funehe  d’une  politique  fanguinaire., ^ 
ténébreufe , peut  bien  leur  dérober  la  profondeur 
de  l’abyme  qu'elle  a creufé  fous  leurs  pas;  mais 
le  jour  approche , où  annéantis  par  leurs  propres 
forfaits  ; on  reconnoîtra  qu’ils  n’éroient  que  les 
coupables  inftruments  ^ dont  la  divine  providence, 
voulut  fe  fervir  pour  maoifeiler  fes  décrets  fii- 
prêmes. 

Les  Romains  ne  çrinferverent  ii  îdmgtems  leur 
vahe  doiiiioation  , que  parceqifils  conneifibient  le 
prix  des  bonnes  mœurs  & de  la  vraie  loyauté. 
Des  que  le  luxe  & les  vices  quHl  entraîne,  eurent 
, corrompu  cette  Nation  belliqueufe,  fon  Empire 
s’écroula  ; et  les  Peuples  , admirateurs  infeofés 
de  fes  modes,  puériles , de  fa  mollelTe  ôi  de  fes 
habitudes  dépravées  ; ces  Peuples  furent  envelop- 
pés dans  fa  ruine,  & couverts  des  débris  de  fa 
deüruétion,  La  révolution  de  France  étant  née -de 


la  dépravation  publique  »,  les  féditieux  n’ont  fiiit 
que  hâter  le  crime  de  là  naifTance  ,•  car  ils  furent 
auiïî  épouvantés  de  leurs  premiers  liiceès,  que  ceux 
qui  en  étqient  les  vi§:imes. 

‘ Depuis  trop  îongtems  en  France,  l’autorité 
chancelante  demeuroit  Ipeclaîrice  timide  de  ces 
luttes  fcandaleuiès  entre  les  défenfeurs  de  la  Foi 
de  nos  peres  & les  apôtres  de  l’impiété.  La  plù-f 
part  des  Grands  entraînés  par  le  torrent  des  idées 
philofQphiqu^s  5 renonçoient  aux  diftin étions  exté- 
rieures avant  qu’une  Loi  abfurde  n’en  décrétât  Fa- 
néantîflèment  : c’étoit  même  avec  dégoût  que  les 
Seigneurs  de  la  Gour  trainoient  le  fardeau  de  leur 
iUiîftration.  Eh  ! ne  chérchoient  ils  pas  déjà  la  hon- 
teufe  égalité,  quand  les  ufurpateurs  imaginèrent 
d’énivrer  le  Peuple  de  cette  pitoyable  chimere  f 

Si  quelques  voix  courageufes  s’élevoient  con- 
tre les  ravages  de  l’incrédulité  ; auffitôt  elles  étoient 
étouffées  par  les  daogereufe^  déclamations  de  ces 
Ecrivains  audacieux  à qui  on  âccordoit  toute 
protection  , tout  encouragement.  Les  Grands  dont 
toutes  les  alfeciions  étoient  empoiibnnces  par  Fé- 
goïfme  & par  l’irréligion  ; les  grands  protégeoient 
les  philofophes;  &,les  phüolbplies  les  ont  chalTé 
du  royaume.  L’exemple  des  Grands  apprit  au  peu- 
à fe  jouer  de  la  religion  & de  fes  plus  làints  m3^fr 
tères , & le  peuple  a maffacré  les  Grands  î nul 
fentiment  généreux  ne  pouvant  plus  germer  dans 


leurs  âmes  ; efdaves  de  tous  les  vices , & abfo- 
iument  rappetiffées  à la  bafleffe  du  luxe  qui  leul 
dominoit. 

L’impdftüre  , la  fraude , l’artifice  , le  mépris 
des  bienféances  l’aftiice  & rimpudence  devinrent 
les  mœurs  de  notre  âge , tandis  que  la  vertu , le 
zèle  & la  fidélité  fe  trouvoient  relégués  dans  l’in- 
térieur des  campagnes.  Cette  fiere  énergie  qui 
rendoit  nos  peres  fi  redoutables  ; leur  innocente 
fimplicité  & la  févérité  de  leurs  principes , furent 
taxées  de  ces  fiélions  ingénieufes  auxquelles  oii 
ne  croît  plus  dans  un  fiecîe  de  lumière,  La  piété 
n’étoit  plus  qu’tine  hypocrifie  ou  la  derniere  ref- 
fource  des  âmes  foibles.  L’amour  de  la  patrie; 
ün  fentiment  trivial  qu'il  n’étok  pas  du  ton  bon  dé 
manifefter  en  public.  Dans  tous  les  rangs  ; dans 
toutes  les  claffes  de  la  fociété , très-peu  de  per- 
fonnes  avoient  les  vertus  de  leur  état  : enfin , les 
François  étoient  devenus  des  hommes  fans  foi , fans 
loi  ; peres  dénaturés  , enfants  ingrats , amis  perfi- 
des , ennemis  irréconciliables  ; époux  orgueilleux  , 
adultères  effrontés  y cœurs  durs  & cruels  dans  des 
corps  énervés. 

Les  Temples  étoient  déferts  ; les  fblemnités 
du  culte  Divin  abandonnées;  & les  Sacrements 
n’inlpiroient  pins  que  le  dédain  de  l’indifférence. 
La  religion , déchirée  dans  les  cercles  du  liberti- 
nage 5 liai  des  uns  & méprifée  des  autres  ; la 


Tdigiofî  offroit  ênvàiri  fes  (îronrolatîmis  inépiiifabk^s 
èt  raqtoMté,  fi^^îiïterèflrée  à foutenir  çetté  Sainte 
confervatrice  de  fes  droits  , devint  le  complice 
de  fôn  aviliiTemeiît  - ^ c - ^ 

Aü  milieu  dé  tant  dé  chocs  & de  violentes  fecdliP 
Tes , le  gouvernement  fe’ perdit  par  rincerrîtüde  de 
meiares  : Employant  tôltr  a tour  l’oppreffion 
& la  foibleffe  ; et  prôüitaant  la  ldi  à l’iniquité  ^ 
il  succombe  bientôt  fôu's  fes  propres  artifices.  Il 
éncourage  la  révolte  des  Américains  contre  l'  An- 
gleterre (leur  mere  patrie)  & perfuade  à Louis  XVI, 
au  plus  vertueux  5 au  plus  débonnaire  des  Rois  , 
‘de  déclarer  la  guerre  la  plus  i ni  politique.  Aüfîî  la 
'poftérité  n’apprendra  pas , fans  effroi , que  vers 
la  fin  du  XVilî.^  fiecle  , îé  Gduvehieilient  frânçois 
lit  arborer  Térendart  de  la  rébeHion , & qu'en 
'face  de  l’Univers  , il  fe  déclara,  le  proîééleur  des 
peuples  qui  vouloieot  fe  foiiflraire  à l'autorité  Soii- 
Veraine.  Si  la  France  fuccombe  fous  le  poids 
'de  fes  revers  ; fi  le  Ciel  ne  met  pas  un  terme  à fa 
jiifte  colere  5 & qu'il  n’opére  pas  bientôt  lé  miracle 
de  la  réfurreftio'n  de  ' cette  fupcrbe  monarchie  : 
àfiaillie , détruite , aonéanîie  par  la  plus  horrible 
tlnarchie  ; fon  annéantiffement  fervira  d’exemple 
tiux  races  futures,  & leur  apprendra  que  rédifice 
de  la  gloire  ' & du  bonheur  d’un  grand  Empire  ; 
doit  avoit  pour  bafes  efTentielles , les  mœurs  ,1a 

juüice  &1alî0nne  fol.  - ^ 

A l’époque 


? 


A répoqüe  dé  la  guerre^  jTOte61:ricé  dés  înfop 
gents  Américains  ; une  foule  d’adminilfrateurs  , 

• auflî  ineptes'  que  hardis  dilapidateufs , dévoroient 
les  dernieres  refîburcesdu  Royaume  de  France, 
& s’attiroient  l’indignation  générale  , par  des  impôts 
arbitraires  qui  pefoient  toujours  fur  les  agriculteur^ 
& fur  la  claflè  la  plus  néceffiteulè  du  peuple.  Le 
Clergé  fe  plaignoit , avec  raifon  de  la  conduite- 
fcandaleufe  de  plufiéurs  Evêques,  & s’indignoit 
contre  les  œuvres  ténébreufes  du  principal  Minif-^ 
tre  (i)  , qui  au  mépris  du  caraélere  facré  dont 
il  étoit  revêtu , faifoit  un  trafic  facrilége  des  dignités 
Eccléfiaftiques,  & pilîoit  hardiment  les  richeffes  du 
Sanêluaire.  Les  militaires  mécontents, ^ murmurorent 
hautement  des  innovations  dangerepfes  du  minif- 


(l)  Jprè^  avoir  fait  mouvoir ^ pendant  quinv^e 
ans  , tous  les  reffbrts  de  la  plus  criminelle  intri- 
gue ^ M.  le  comte  de  Brienne  ^ Archevêque^  de 
Sens  5 parvint  au  principal  minifiere  , a la  recom- 
mandation du  prétendu  mehtor  de  Louis  XFI. 
( Le  vieux  chancelier  cornte  de  JMaurepas  ).  Les 
fa  fies  de  la  monarchie  françaife  ne  fournirent  pas ^ 
d’exemple  d’un  homme  d*Etat  aujji  ignare  & aufji 
complettement  pervers  que  M.,  de  Bfienne  : fous 
fa  défaftreufe  adniiniflration  ,*  on  vendoit  les  èvê- 
chésqtes  canonicats  , les  abbayes  , les  grades  mih- 
^taires  y les  difiinEtions  honorifiques  êj  les  bienfaits 
du  Roi  ^ au  plus  offrant  des  acheteurs.  Prélat  déifie 
& minifire  inhumain  , il  préfenta  cent  projets  plus 
impies  & plus  antipopulaires  les  uns  que  les  autres* 
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tre  de  la  guerre,  (0- & bîamoient  ces  punitions 
flétriffantes,  prononcées  contre  le  foldat.  La  plu- 
part des  Magiftrats  , Litigués,  detre  en  but  à la 
jbrutale  inlbiiciance  du  vieux  Chef  de  lamagifira- 
ture;  (2)  abandonnèrent  les  rênes  de  la  juliice^, 
& ce  n’étoit  plus  qu’avec  répugnance  qu’ils  fe 
réuniffoient  dans  le  Palais  des  loix.  Les  finances 


(l)  Le  comte  de  S,  Germain  ^ après  avoir  mal 
fervi  fa  patrie  en  exila  ^ & ne  fervit  pas  mieux 
les  PuiJJances  étrangères.  A peine  futal  élevé  au 
minifiere  de  la  guerre  , qu'^il  réforma  la  Maifori 
militaire  du  Roi  ^ laquelle  ne  caufoit  nulle  dépenfe 
a PRtat  : eu  fuite  il  ordonna  la  punition  des  coups 
de  plat  de  fahre  ^ pour  les  joldats  ,•  punition  qui 
fit  pajjer  un  tiers  de  V armée  françaife  che?^  Pétran^ 
ger  : quant  aux  militaires  ^ convaincus  de  défer-- 
tion , Us  étoient  condamnés  aux  galères  & à traU 
ner  ^ toute  leur  vie  ^ un  boulet  attaché  aux  pieds. 
Cefl  encore  le  chancelier  de  Maurepas  qui  fit  au 
royaume  de  France^  le  cadeau  de  cet  odieux 
minifirei^  defiructeur  des  Corps  brillants  de  la  nobleffe 
françaife  fi  impolitiquement  II  centré  s ^ & fi  légU 
timement  regrettés  P époque funefie  de  la  révolution. 

(1)  y ^rs  la  fin  du  régne  de  Louis  XVI,  M. 
le  comte  de  Maurepas  profita  tellement  de  la  foi- 
hlejfe  du  Monarque  , quHl  devint  fon  plus  intime 
confident , & le  difpenfateur  de  toutes  les  grâces. 
Le  Roi  , étant  au  lit  de  la  înort , fit  appeller  M.. 
de  Maurepas  , & lui  rtcommatida  la  jeuneffe  de 
fon  petit  fils  , V infortuné  Louis  XVI, 

Si  le  chancelier , comte  de  Maurepas  , Vétoit 
pas  un  feryiteur  perfide  , ce  fut  au  moins  un  chef 
) 


C lï  ) 


confiées  à des  mains  rapaces  , inhabiles  & am- 
bitieufes  ; les  finances  furent  bientôt  épuifées , ce 
qui  mit  le  fceau  au  dépériflement  de  l’Etat  ; d’au- 
tant plus  qu’il  fallut  avoir  recours  à des  emprunts 
ruineux,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

La  plupart  des -Grands  du  Royaume  , jaloux 
d’une  préférence  , accordée  au  défavantage  de  leur 
orgueil , ou  défefpérés  de  iWoIi  qu’on  faifoit  de 
leur  mérue  ; la  plupart  des  Grands  fe  permettoient 
des  propos  injurieux  & tournoient  en  ridicules,  les 
allions  d’un  Monarque  trop  confiant.  Les  Dames 
de  la  cour  infeclées  des  mêmes  principes  , caîom- 
pioient  une  Reine  augufie  & courageufe , qui  ^ 
pour  alléger  le  fer  vice  auprès  de  fa  perfonne , a 
caufé  tous  fes  malheurs  , en  permettant  la  réforme 
de  cette  étiquette  févère  ; le  véritable  optique  d’un 
peuple  infenfé  & léger , qui  ne  juge  des  Souve- 
rains, que  par  l’éclat  qui  environne  la  majefiédu 
Trône.  . ■ 

Légitimement  révoltés  des  véxations  multipliées 
de  plufieurs  Intendants  , & de  la  morgue  infuppo"- 
table  de  quelques  feigneurs  de  la  Cour , les  Gen- 


de  maglftrature  bien  défafireux  , pour  avoir  appelle 
fur  la  France  des  fléaux  défolateurs  , - tels  que 
MM.  de  S.  Germain  , de  Brienne  , V abbé  Téray  , 
les  avanturiers  Necker,  Calonne  & autres  mnis^ 
tres^  non  moins  criminels  que  ces  ruineux  fervitcurs. 
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tîîshommes  de  province,  rendoient  odieux  au  peu- 
ple & la  Cour  & les  courtifans.  Les  Officiers 
François  devenus  dQs politiques  ^ dçs  brillants  dif- 
Goureurs , des  poètes,  des  comédiens  (i)  & des 
pçtits  maîtres  ; les  officiers  François  dédaignoient 
les  grades  inférieurs  de  leur  état , & négligeoient 
les  devoirs  d\in  militaire.  Les  foldats  s'en  appert 
çurent,  et  la  grande  chaîne  de  la  difcipîine  fe  rom- 
poit  inrenfibiement.  (3)  Les  valets  revêtus  des  habits 


(1)  Toujours  fi  ingénieux  en  mojens  corrup- 
teurs , et  afin  de  concourir  a'^ec  plus  d'activité  d 
la  dépravation  des  bonnes  mœurs  \ la  vicieufie 
oifiveté  fuggéra  aux  François  une  fureur  de  jouer 
la  comédie  : deforte  que  dans  plufieurs  garmfons  , 
des  ofiiciers  , çonforidus  parmi  les  acteurs  & aCtri^ 
ces  , montoient  fur  le  théâtre  public. 

M.  le  Maréchal  de  Mni,jQr /d  premier  minifire 
de  la  guerre  qui  défendit  ces  petites  récréations 
militaires,  & cela  ^ fous  peine  d'hêtre  cafifé  ^ pour 
le  premier  officier  qui  enfreindroit  cette  fage  ordon- 
nance. 

(2)  Depuis  la  paix  de  l ^ 6^.  U uniforme  milU 
taire  étoit  proferite  dans  la  Capitale  & â la 
Cour  ; ainji  T Officier  qui  venoit  foUiciter  fon 
avancement  ou  fes penfions  ; cet  officier  étoit  fo  œé 
de  fe  vêtir  à la  derniere  mode  , .r’i/  ne  vouloit 
pas.  que  Ventrée  de  toutes  les  mai  fous  lui  fut  in- 
terdite. Dans  les  bureaux  de  la  guerre  à Ver  fait- 
les  lorfqâil  paroiffoit  en  uniforme,  il  étoit  impu- 
demment toifé  par  les  commis  & les  valets,  ,,  O fu- 
perbe  Empire  françois  ! Comment  ne  te  Jeroit  tu 
pas  écroulé , puifque  tes  premiers  foutiens  rougifi 
foient  de  porter  tes  honorables  livrées  î . , . „ 
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de  leur  maître  , infuîtoient , par  rinfoîence  de  leur 
luxe , à la  modefte  bourgeoifie  & aux  honnêtes 
artifans , qui  ne  pou  voient  s’entretenir  que  des  fruits 
de  leurs  pénibles  travaux.  Les  femmes  des  mar- 
ehands,  afin  de  ne  pas  fe  trouver  au-deffous  de 
de  l’état  de  domefticité , faifoient  des  efforts  rub 
neux  , pour  fuivre  le  caprice  des  nouvelles  modes  : 
eli  î combien  d’innocentes  créatures , n’ont-elles 
pas  acheté  ces  futiles  ornements , au  prix  de  la 
perte  de  leur  innocence  ? 

Le  murmure  étant  toujours  le  fignal  de  la  fédi-  « 
tion  5 et  le  peuple  déjà  foulevé  par  rinhumanité 
des  trait  ans , la  dureté  des  riches  & la  contagion 
de  leur  exemple il  ne  falloir  pas  être  politique 
bien  exercé , pour  deviner  quels  feroient  les  affreux 
♦réfultats  de  tant  de  prétentions  , de  querelles  intet 
tines  & de  dilapidations  incalculables. 

Dans  cette  crife  orageufe  ; un  ennemi  né  des 
Rois  ; un  méprifable  aventurier , tiré  de  la  pouf- 
^ fiere  des  bureaux  financiers  ,*  enfin  un  M.  Necker^ 
briguoit  effrontément  la  place  de  principal  Miniflse ^ 
& devint  Controleur  général  des  finances,  (i) 


(l)  En  arrivant  à Paris  , M,  Necker  fe  mit 
Caifjier  à gas^es  cher^  un  riche  Bananier.  Comme 
M,  Necker  était  le  dépofi taire  des  fonds  de  fon 
maître  , il  les  fit  valoir  fi  hardiment , qu' en  très 
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Une  fortune  immenfe  , acquife  par  Taiidace  &la 
fraude  de  fes  calcuîs  , lui  procura  des  liaifbns  d’in- 
4:éréts  avec  des  feigneurs  & des  Dames  de  la  cour  , 
qui , réunis  aux  philofoplies  ^ formèrent  une  fédé- 
ration puîlTante  , en  faveur  du  charlatan  Génévois, 
Sacrifiant  tout  à la  célébrité  , M.  Necker  donne 
des  repas  fomptueux , & il  attire  chez  lui  la  plu- 
h part  des  Grands  du  Royaume.  Il  fait  des  éloges 
académ^iques , & il  obtient  le  fuffrage  des  gens  de 
lettres  , iefquels  le  prônent  en  tout  lieu  , & l’an- 
noncent comme  le  vrai  régénérateur  de  Tadminif- 
tration  agoni Gmte.  Alors  tous  les  fages  furent  forcés 
au  filence  par  le  parti  redoutable  qui  empéchoit 
la  vérité  de  parvenir  jufques  au  Trône  ; et  cette 
Katîon  Françaife , qui  faifit  fi  légèrement  tout  objet 
de  nouveauté , rendit  l’arbitre  de  fes  defiinées  & 
fit  fon  idole , de  celui  qui  devoit  être  un  jour  l’ar- 
chiteéle  de  fa  ruine  & le  premier  aflalfin  de  fon 
Roi  (î). 


pm  de  îems , il  retira  des  fommes  confidèrahles 
du  fruit  de  fes  opérations  fraurluhufes  ^ fur  la  Com* 
pagnie  des  Indes  ^ lorfqu' elle  étoit  au  moment  de 
fe  difjoudre,  V oila  le  perfonnage  duquel  on  don^ 
na  la  préférence  exclufive  pour  régir  les  finances 
du  premier  Royaume  de  V Univers,  Honneur  au  ^ 
difcernement  des  François  ! 

( î ) Mde,  Necker  étoit  profejfeufe  de  Géo* 
graphie , ayant  Villufiration  de  fon  mari 
JFléprifahle  rejetton  d'aune  telle  fouche  , fa  fille 
époufa  M,  le  Baron  de  Staal , Minifirc  de  Suede% 


Couvert  du  mnfque  trompeur  de  îa  popufarité , 
M.  Necker^  avoit  toujours  fur  les  lèvres  ^ leâ 
mots  de  patrie , de  bien  public , de  régénération, 
de  réforme  d’abus  & de  principes  économiques  (i). 
Dignes  complices  des  crimes  qui  formoient  entre 
eux  le  premier  fentiment  de  leur  union  ; 'NiàQ.Necker 
& la  Staal  fa  fille  ^ firent  Valoir  les  afles  de 
Fhumanité  la  plus  pieufe  au  profit  de  leur  hypo- 
crifie.  Elles  établirent  dès  maifons  d’hofpitalité , ou 
elles  foulageoient  les  pauvres  infirmes  ; foignoient 
les  malades 5 & affiftoient  publiquement  des  ouvriers 
fainéans  & des  vagabonds  étrangers , qui  nomme-* 
rent  ces  infignes  fourbes  , leurs  feaourahles  bien- 
faitrices 5 leurs  tendres  meres  ! Les  événements 
fubféquens,  nous  apprendront  à quel  prix  elles 
dévoient  mettre  un  jour  la  reconnoiifance  de  ces 
dignes  enfants  l 

_ f 

_c 


( I ) Peu  de  iems  avant  P affajjinat  de  Louis 
XVI.  Il  parut  un  écrit  de  JM,  Necker,  en  fa- 
veur de  ce  yertueux  Monarque , ce  qui  me  fît 
préfager  le  plus  horrible  de  tous  les  crimes. 
Dans  V excès  de  ma  douleur , je  difois  publique^ 
ment  à Dujfeldorff  oh  j’^étois  alors  : y>  M.  Necker 
efi parfaitement infiruit  des  fecrets  cachés  de  la  con- 
vention regicide  ; et  puifque  ce  perfide  imq^f- 
teur  ouvre  fa  bouche  facrilége  pour  feindre  d* ar-* 
ticuler  la  défenfe  du  Roi  : défi  le  fignal  de  fon 
majfacrer>.  Les  admirateurs  de  imprimées ^ 

trie  blamoient  ^ Ù les  bons  Bfprits  furent  de  mon 
avis. 


( ) 

• Cependant  le  ton  dogmatique  & tranchant  de 
opérateur  Génévoïs  déplut  à la  Cour  ^ & furtout 
aux  Princes,  qui  préfageoient  peut-être,  que  ce 
miférable  aventurier  creuferoit  le  tombeau  de  leur  Ib 
luflre  Maifon.  Deforteqoe  M.  Neckerïut  expulfé  du 
Miniftere,  et  ceux  dont  ils  n'avoit  pu  faflafier  l’appe- 
tit  infatiable  de  ranibition , ainfi  que  fes  plus  ar- 
dents feBateurs  ; lui  prodiguèrent  les  outrages 
avec  la  même  facilité  qu’ils  en  avoient  eu  à chan-^ 
ter  fes  prétendues  vertus  ! fon  extrême  popularité  l 
iès  talents  fublimes  & fon  incroyable  désintéref- 
fement  ! 

La  cabale  dominatrice  de  Verfailles  fit 
remplacer  le  Genevois , par  un  de  fes  perfonna- 
gès  aftucieiiX , qui  avoit  érigé  plus  d un  monu- 
tnent  public  à fes  déprédations  lorfqif  il , fut  Intcm 
dant  de  la  Lorraine  & de  la  Flandre  Françaife, 
Magiftrat  fans  talents,  & Miniftre  Orgueilleux; 
vexateur  inhumain  & Courtifant  rampant.  A peine 
êft  -il  parvenu  au  Mioifiere  , qu’ih  cherche  ^ par 
les  rufes  de  la  rapine  , à voiler  les  défordres  de 
fon  ignorance  : incapable  du  bien  , & tout  entier 
aux  voluptés  faciles  d'une  Cour  dilTolue  ; il  aban- 
donne le  timon  des  aifaires  à des  fubalternes  , per- 
vers , avides  ôz  fripons.  Il  entend  gronder  Forage 
fur  £1  tête,  & craignant  d’en  être  frappé;  ce  per- 
fide ferviteur,  irompe  le  Monarque  qu'il  effraye 
par  de  fauffes  terreurs,  & détermine  ce  vertueux 

Prince; 


(t?) 

Grince  ^ ce  Roi  vraiment  Citoÿeir^  â tippeîtrf* 
les  Notables  funefte  de  la  Convoeatîdn  de 

ces  aflemblées  féditieufes dont  les  fbrfâits  fouil- 
lèrent-plus  d’une  fois  les  faftes  de  notre  Monar- 
<Siie  (i  ).  Convaincu  de  rinipéritie  ’dii  Miniilre 

^i)  Les  liaifons  intimes  de  la  ^princejfe.  dt^ 
'ÿi^htcc^  avec  UL  de  Càldnne  /e  conduifirent  des 
Intendances  de  province  aa  Contrôle  général  des 
Jînançes,  Né  d'une  honnête  boutgepis.de  î^ahn* 
àenms , lé peré  de  'M.  de  C^ovmQ  rempliffolt  dtgne\ 
/tient  une  place  honorable  au  parlement  de  Douai  ^ 
iorfqu  il  apprit  l^dvenement  de  fôn  fils  du  Minifi 
tère\  et  dans  V excès  de  Jd  douleur \ il  s'' écriai, 
Ciel!  mon  fils  perdra  la  France  ! w Ce  finifire ^ 
prohofiic  ne  s^efi  que  trop  màlheuéèüfement  réali/é.  W 

'Sans  chercher  à tracer  T hifiorique  imtnenfe  des' 
mpines  , des  injuftices. , des  vexations  inhumaines 
& des  déprédations  eÿrajdntes  dé  ce  pernicieux 
minifite  ; fans  vouloir  parler  d une  multitude  do-* 
jpérations  défafireufes  ^ telles  que  V altération  de 
6 pour  ICO  furles  monhoies  dor.  Ç Ce  qui  indiqua 
aux  étrangers  la  déplorable  fifyiatloii,.d^s  finances 
du  Royaume),  Le  vol  mahifefie  des  alluvions\ 
accordées  à des  courtifans  corrompus  ^ après  avoir 
employé  la  violeiice  pour  en  frufirer  les  vrais  pro* 
priétaires,  La  convocation  des  Notables  5 dans 
un  tems  ou  les  fecoujfes  de  la  révolte  menacoient 
la  France:  enfin. ,,  pour  mieux  prouver  que  nos 
defeendants  fe  rappelleront  de  M.  de  Calonne 
comme  du  fléau  défolateur  de  leurs  infortunés 
jiyeux  ; je  préfenterai  le  tableau  de  V émigration  , 
dans  lequel  cet  ex*miniftre  efl  peint  avec  les  cou* 
leurs  qui  conviennent  le  mieux  à démafquer  fa 
révoltante  perverfité,  C 


c 


qm  lui  avoit  {ucG^dé.,  et  voulant nvtm 
^exécution  des  ^ttgptats  qu’il  méditpit  ,*  raventu- 
rjer  Neckcr,^  QQim^pïn  un  mag^fm  ck pàrafes.ckl^^ 
fiées, ^ dont  il  fit  diftribqer  des  milliers  d’exempîai-; 
res , fous  le  titre  - de  : compte,  rendu  au  , pam, 
Necker.  Ce  qui  devoir  le  foire  punir  comme 
cpnfpirateur , Ipi  procura  Padmiratipn  des  S^ots , 
& lui  rammena  une  iriînité  de  parti  fans  qui  Tavoient^ 
délaiffé , lou  de  jfo  chute  Mihifiériell^ 

Le  gafpilîage  des  finances,  le  difcrédit  ablblu 
de  PEtat,  îa  nullité  de  fes  reflources  ; un  Gou- 
vernement qui  n’agifibit  plus  que  par  des  mar^ 
elles  inconféquentes  & rétrogrades  / radminiftra- 
tipn  livrée  à la  ççnfure  publi^^^  enfin  toutes  ces 
fatalités,  mifes  en  évidence , préparoient  le  bu-/ 
cher  de  îa  guerre  civile  ^ & açcélérpient  le  ren?: 
verfement  du  trôn^ 

Qu’(plle  per%>e£live  préfenta  la  France  , & qui 
-c  ce  put  préfoger  fa  trille  deftinée!  alors  les  Mi-' 
çifires  ( i ) , par  une'  connivence  bonteure , tra- 


(l)  Tels  que  çe^  piloter  y fourbes  & inbaêi», 
fes , fe  remettent  tour  à tour  le  gouvernaii  du 
yaiffequ  qu'élis  ont  conduit,  au  milieu  des,  écueils, 
ou  il  doi  t fe  brifer  \ MM. 'de  Eriennc  O Calonne^ 
voulant  mettre  en  fureté  les  tréfors  de  Içurs  dila* 
pidations  ^ firent  annoncer  par  tous  les  échos  de 
Uimpofiure  : que  V étranger  y M-  Necker^  étoitlc 
contrôleur  général  par  excellence , & le  feul  hpi^ime 
qui  pûj:  fauver  la  chofe  publique  î 
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yâiUerent  àjuftifier  M.  Necker^  ^ engagèrent  îe 
Roi  à rappeller  ce  Controleur  Général  comme 
k feuî  adminiftrateur  5 capable  de  rétablir  Tordra 
dans  les^ finances , & faire  revivre  le  cotninerGe , 
dont  toutes  les  branches  étoient  défféchées.  Vain- 
cu par  les  follicitations  infidieufes  de  ces  ruineux; 
Miniftres , et  toujours  fi  facile  à fe  laifTer  trom- 
per, lôrfqu’oq  lui  préfentoit  Timage  du  bonheur 
de  fes  ïiijets  ,"le  Roi  confentit  à rendre  fa  con- 
fiance au' feul  bomme  qu’il’  n’efiimoit  pas.  Cç 
miférable  aventurier  reprît  donc  h pl?ice  au  Con- 
feil  Royal  ; malgré  les  vives  repréfentations  de^ 
^déles  ferviteurs,  & malgré  le  finiftre  prelTenti- 
ment  de  Reine;  Princeffe  douée  d’une  raifoq 
trop  lumineufe  , pour  ne  pas  s’appercevoir 
que  cette  rééle6lion  funefte , approche it  une  torche 
ardente  de  l’incendk  qui  en^brafe  aujourd’hui  la 
France  ; et  que  des  rivières  de  fang  & de  larmes 
ne  peuvent  éteindre  &c»  &c. . Si  je  renferme 
dans  un  cadre  auffi  étroit  le  tableau  immenfe  de? 
caufes  qui  ont  ammené  la  révolution  de  France  ; 
c’eft  qu’une  main  plus  hardie  que  la  mienne , fe 
chargera  d’eifrayer  la  poftérité  par  l’hiftpîre  hor- 
rible de  la  dégradation  des  François  ; de  cette 
î^ation  douce,  humaine  6?  hofpitaliere , chez  la- 
quelle les  étrangers  venoient  puifer  des  leçons  de 
politelfes  ôç  d’urbanité. 

|e  parlemi  dçs  forfaits  çpi  ont  frayé  la  route 


% (î^ütres  forfaits  encore  plüsVmoriffméife^^ 
que  cette  harration,  bienMu  d^être  étrangle  à iiiort 
ôuvi^ge' 5 place  lé  Tablçatii  de  rEniigrâtibn  fousl0 
pôifit  dé  vtte  ou  ibddit'ctijè  èpqfidéré  : d-ameuràik 
îesefpritsôl^rvâteits , féroùt  cettaînément  curieujfc 
dé  paréoutw  t^abrégé  fidële  des;  ;prensi^^ 
ïuitiiS  qüi  ont  renverfé  ce  coIo9e  des  RoyatijgéJ 
îes  plus  célébrés  ; nàaihteiiant  le  repaire  de.  tout^ 
}és  calamités  ! Leçdu-t  ‘terribfe  poiâr,  les  Rois 
les  Peuples  qu’on  cterche;  à rendre,  k gouet  de^ 
rambkiou  & de  la^îàurbeçie  î . . ^ 4.. . . • i* . . . • • m 


l,a  fourberie  dévoilée  aux  Belges.- 


Sinite  «traque  crefcere  ufque  aà 
mefem  -i  & in  tempore  mejjts; 
dicam  meffor'éus  : colUgite  prk 
rhum  Tiîz^nta  y ^ aïUgate  ea 
în  fa/îculos  ad  comhurendumy 
trîticum  autém  congregate  iet 
horreum  meum. 

Math.  cap.  1 3.  30. 

CONCITOYENS, 

T jEs  François  avoient  pris  les  armes  pour  afleoit 
leur  Liberté  & nous  aflurer  la  notre  : telles  étoieuÊ 
leurs  proineffes,tels  femhhkrn  être  leurs  vœux.Leurs 
Décrêts , donnés  à la  face  de  toute  l’Europe  com- 
me loix  qu’ils  fe  prefcriroient  à eux  mêmes , étaient 
ïes  gages  de  lenr  bonne  fd  apparente  j & eng^^ 
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gés  par  ces  attraits  trompeurs , nous  avions  joint 
nos  bras  aux  leurs^ 


Aujourd’hui  le  mafque  s’eft  levé , & il  n’y  a 
plus  à diffiniûler.  Loin  de  nous  fraternifer;  loin 
de  s’afiocier  à nos  mœurs;  loin  de  nous  perméttre 
de  nous  gouverner  ^ notre  gré,  ils  tentèrent  de 
nous  enchaîner  pour  tant  mieux  nous  dépouiller. 
Sous  le  titre  de  l’amitié  ils  fe  préparèrent  à nous 
donner  des  loix  Anarchiques  pour  nous  jetter  dans 
le  trouble , nous  perdre  & nous  confondre  dans 
leur  banqueroute  qu’ils  ne  peuvent  éviter. 

Telle  fut  leur  marche  , & telle  fut  notre  fitua- 
ation.  Un  rayon  de  la  Juftice  Divine  nous  fauva 
des  flots  de  fangque  ces  Cannibales  cherchoient 
à faire  couler. 

Par  les  Décrêts  des  15  & 17  Décembre  qu’ils 
prétendirent  exécuter  ils  demandèrent  des  Contri- 
butions dans  le  tems  qu’ils  nous  traitoient  de  Frè- 
res î Ils  exercoient  des  exactions  Militaires  dans  le 
tems  qu’ils  nous  prêchaient  la  Liberté  1 Ilss’elFûr- 
coient  à fouler  aux  pieds  la  Religion  pour  piller 
les  Eglife^  ! & fous  le  prétexte  de  Fanatilme  ils 
voulurent  détruire  tous  les  Moines  pour  s’appro- 
prier leur  Biens,  leurs  Meubles,  leur  Argent? 
Que  dis-je  à titre  d’Egalité  ils  enlevèrent  biento  t 
nos  Filles  & nos  Femmes  pour  en  jouir  ! Ils  Maf- 
facrèrent  nos  Maris  6c  nos  Frères  pour  nous  laif  * 
fer  fans  deflenfe. 


Voilà  le  tableau  effrayant  qui  fe  préfenta  à nos 
yeux;  évitons  en  le  renouvellement. 

Unis  & inébranlables  dans  la  Réfolution  de  main- 
tenir nos  Libertés  éi  nos  Loix , éloignons  du  trô- 
ne ceux  qui  n’aguères  fous  le  mafque  de  fidélité 
foulèrent  aux  pieds  fa  dignité  & fes  prérogatives; 
qui  en  1791,  fous  le  prétexte  d’être  utiles  au 
chef  maffacrèrent  nos  Frères  ; & qui  aujourd’hui 
abufant  de  la  haute  reconnoiffance  ^ ü naturelle  au 
jeune  Monarque  fous  lequel  nous  vivons  , Aiguil- 
ionent  fes  dilpofitions  bienfaifantes  pour  tant  mieux 
le  tromper  en  réclamant  fa  proteélion  & fon  appui, 
comme  acquittement  dàine  obligation  pour  des 
fervices  qu’ils  n’ont  jaînais  rendu,  ou  plutôt  pour 
la  haine  qu’îls  fe  font  efforcés  d’entretenir  entre  lui 
fon  Peuple. 

A titre  d’une  amniflie  fans  réferve  , ils  veuil- 
lent s’envelopper  d’un  oubli  générai  pour  effacer 
leurs  forfaits  paffés  & cacher  ces  trâmes  qu’ils  non- 
riffent  encore  au  milieu  de  la  paix  qu’ils  jurent 
défirer. 

Bouffés  de  cette  Démocratie  Licencieufe , qui , 
par  un  Atheifme  affiché,  ruine  la  France  & de- 
vaüe  les  plus  belles  contrées  dü  continent  Euro- 
péen ; fous  le  Mafque  de  Faroitié,  & à titre  fétre 
feuls  les  Amis  du  bien  public^  ils  interprètent 
ia  Loi  naturelle  & les  Droits  de  l’Homme  à leur 


guife  pmv  entretenir  une  cabale  fubveifive  del 
Vraies  Loix  de  leur  Pays , & qui  ne  peut  tetidré 
qu’au  malheur  du  Souverain  & de  Ton  Peuple* 

Tandis  qu’un  Miniftre  fâge  & prudent  cherche 
lé  vrai,' ceux-ci  s’efforcent  à l’éloigner  du  but  pouf 
S’engager  dans  des  faux  pas  afin  de  faire  favori^ 
fer  des  ci-devant  Fonétîonnaires  qui  ont  toujours 
inan|é  le  Peuple  & que  celui-ci  ne  ceffe  d’abhorrer. 

Tous  les  refforts  de  la  Fourberie  la  plus  baffe  : 
le  mépris  du  Serment.  Le  faux  emploi  de  la  Re- 
ligion & de  fes  Cérémonies , tout  leur  fert  d’ar- 
mes pour  tromper  le  Souverain  & ceux  en  qui 
il  a placé  fa  confiance. 

Une  Meffe  enfin , dont  ils  fe  jouent  de  l’effen** 
ce , fut  l’inftrument  que  refprit  malin  leur  fit  em- 
ployer pour  fêmer  une  nouvelle  zizanie  fous  le 
voile  d’nne  nouvelle  réconciliation. 

Un  Sandelin  ^ qui  ne  rougit  point  de  fe  mettre 
en  paralélle  (*)  avec  le  plénipotentiaire  d’un  Roi  ^ 
anima  toute  la  horde;  de  ceux-ci  étouffant  les  re- 
mords que  leur  caufoient  leurs  crimes  ^ fe  mirent 


C ï ) Ge  Sandeîin,  chez  qui  on  courut  faire  voirie 
moment  qu’on  avoit  happé  Ja  fignature  d’un  des  Sé’ 
cretaires  de  S.  Ex.  en  fon  nom  > fouferivit  immédia- 
tement pour  la  meffe  de  réunion  célébrée  le  âo.  coü- 
iam  à Couwenbergh. 


etî  avant  comme  appuis  du  trône  pour  célébrer 
une  réconciliation  dans  le  te  ms  qu’ils  ourdiflent  la 
difcorde. 


Mais  hélas  î Dit  le  Seigneur*  arrachez  cette  zi- 
zanie dcjettez  la  au  Feu.  Letems  eft  venu,  Con^ 
citoyens , où  l’ivraie  fera  féparée  de  la  bonne  fe-  ^ - 

mence  ; demafquez  ceux  qui  Ijfcus  ou* 

vrez  les  yeux  a ceux  qui  vous  gouvernent  dé- 
montrez leur  .que  fous  les  apparences  de  vérité  & 
de  lincérité  une  cabale  fecrête  , nourrie  par  les 
les  fauteurs  de  l’ancien  Gouvernement,  s’efforce 
à fafdner  les  yeux  de  Ton  Excellence  pour  faire 
fubftituer  le  chef  de  ceux  que  vous  tenez  en  hor- 
reur à celui  en  qui  vous  mettez  votre  confiance» 


Livrez  à la  honte  publique  les  Crumpîpen  , les 
Walkiers,  les  Simon,  lesSironval , les Doutre-Ponc 
& tous  les  emploies  de  la  Flandre  : répétez  fou- 
vent  à l’agent  du  Roi,  qu’à  titre  du  bien  pu- 
blic ou  Tufcite  des  faufies  démarchés  pour  favo- 
rifer  l’ennemi  du  déhors  en  entretenant  des  divi- 
fions  internes  : que  la  fureté  perfonnelle  que  les 
fatellites  de  l’Anarchie  briguent,  eft  le  manteau  fous 
lequel  fe  tiennent  ks  concilia  bules  noélurnes, 
où  fe  combinent  les  moyens  d’approvifionner  l’Ar- 
mée ennemie;  ou  fe  conçoivent  les  Décréts  du 
Comité  Révolutionnaire  de  Lille,*  & ou  les  foi- 
dés  des  adhérant;  du  chef  du  ci-devant  Gouver- 
nement étudient  a arrêter  la  marche  de  l’orgini-  ' 


fatioîî  qu’on  propofe  au  gré  du  Peuple,  pour  ex- 
citer les  plaintes  du  Souverain  & le  mettre  dans 
la  neceUit^j^édeufe  de  remplacer  comme  CheL 
roues  de  la  machine  des  êtres  caméléons  d’ou  dé- 
rivent les  malheurs  du  Pays;  & fans  qui  cepen- 
dant on  prétendroit  que  rien  ne  peut  aller,  fi 
on  donnoit  quelque  cours  aux  entraves  qu’ils 
fufciîenii^^  unfFaux  refped  pour  la  dignité 
Royale, 

Et  vous,  digne  Minifire,  qui  devez prêtter l’o- 
reille aux  accens  les  plus  faux  comme  aux  plaintes 
les  plus  jufies , n’écoutez  que  la  voix  de  la  railoii 
& méfiez  vous  des  confeils  féduéleurs.  Un  Peuple 
demande  fes  Droits,  un  feul  mot  peut  combler  Tes 
vceux.  Comme  il  ne  s’impofe  que  par  un  confen- 
temeot  libre  , de  même  il  ne  veut  être  Gouverné 
que  par  ceux  en  qui  il  a placé  fa  confiance.  Ni  le  fer , 
ni  le  fceptre  ne  lui  feront  changer  fes  vieilles  er- 
res , Flatté  de  la  folidité  de  fes  loix  ; la  liberté  qui 
coule  du  Fond  de  fa  Conilitution  ; le  bonheur  qui 
dérivé  de  fon  Commerce , les  liens  en  un  mot  de 
fon  aiTociation  familière  attachés  aux  vrais  principes 
d’une  égalité  (table  & dîme  liberté  folide;  le  con- 
duiront toujours , même  à travers  les  horreurs  de 
la  Guerre  & de  la  diiTenfion  aux  fins  heureufes 
quô  les  hommes  en  Société  peuvent  fe  permettre 
d’atteindre. 


(7  ) 

) 

La  Cabale,  qui  épie,  tremble  à Tafpea  de  la 
vérité  ; deux  chofes  effentielles  peuvent  hâter  fa 
marche  pour  culbuter  fon  ennemie  & cimenter  la 
paix,-  faddition  aux  forces  du  Souverain  par  une 
armée  de  fon  Peuple  Belge;  laquit  d'une  dette -- 
tionale  fous  laquelle  les  individus  gémiüent.  L’or 
ganifation  de  differentes  corporations  coulera 
fource  & fe  formera  naturellement  par  FExpreilior 
univerfelie  de  toutes  ces  Provinces  ,•  l’éloignement 
des  prévaricateurs  & traîtres  au  Souverain  & au 
Peuple  eft  îndifpenfable  & pourcette  organifation  ^ 
& pour  infpirer  la  confiance  nécefîaire  à fa  deffenfe 
que  la  pourfuite  de  l’ennemi  exige.  Caviller  fur  le 
Rabais  de  la  dignité  Royale  fous  le  pretexte  qu’elle 
ne  peut  s’abaîfîer  â dépendre  de  fon  Peuple  pour 
fa  propre  deffenfe  c’efi:  dénaturer  les  entrailles  d’un 
Pere  qui  préféré  les  gages  de  l’amitié  aux  mar- 
ques d’une  foumifiion  à laquelle  fon  autorité  oblige 
plutôt  qu’elle  n’invite.  Le  Souverain  reconnoit  fes 
droits  ainfi  que  ceux  de  fon  Peuple  : la  confiance 
l’entraine  plus  que  fon  autorité  ne  le  guide.  Mar- 
quons les  limites  du  pouvoir  légiflatifrefpeaif , joig- 
nons les  mains  & nous  unifiant  en  famille  parta* 
geonsles  dangers  de  les  fuccès, 
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